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loup, dit Efopi, voulant 
gST  T quereller  la  brebis , luy  fâi- 

foit  accroire  quelle  luy 
troubloitfon  eau.  lilenable 
Meffieurs  , que  la  couleur 
que  vous  donnez  à voftremelcoxiren- 
tetnent , n’ait  pas  apparence  de  plus 
granderaifon.  Car  de  vous  figurer  en 
l’elpritjdes  defordres&  des  confufîons 
dans  l’Eftatjpour  rendre  odieux , ceux 
que  vous  haiflez  fans  fujet  & qui  ne 
vous  ont  iainais  offenfez  » c’efi:  em- 
prunter vn  trop  foiblepretexte, &vou- 
loir  apporter  desremedes  pires  que  le 
mal  que  vous  vous  imaginez.  Quitter 

A IJ  , 


4 ^ 

laCour,{crequlercn  vncoingdcPro- 
uinccjfêmcr  des  bruits  de  trouble,  & 
alarmer  les  peuples  par  vos  aflemblees, 
font  de  mauuaifes  arres  d’vn  loüable 
deflein,cc  proccdern’eftant  pas  leiufte 
moyen, que  les  (iibicds  doiuent  tenir 
pour  recourir  à leur  Roy.  Car  quand 
bien  félon  v offre  gouft  il  y auroit  qucL 
quechofeà  defirerau  gouuernement 
du  Royaume , vous  qui  y tenez  rang 
honorable , deuiez  pluftoft  porter  le 
remcdeaucœur,en  ne  bougeant  d’au- 
près de  la  perfonne  du  Prince,  que  non 
point  de  vous  en  efloigner  pour  ren- 
dre voftre  plainte  de  mauuaife  odeur  à 
toute laFrance,  & aux  nations  eftran- 
geres,commefî  leurs  Majeflez  euffent 
eflc  fîiniufl;es,quc  dene  prefterloreil- 
]e  à vos  remontrances, & d’y  auoir  tel 
efgard  qu  elles  cufTentiùgé  neceffaire 
au  bien  dü  public  & à votre  conten- 
tement. 

Or  combien qu  en  tout  Etat  où  le 


chef  qui  le  comandc  cft  pleineméc  ab- 
folUjOn  aitaccouftumé  dereistter, voi- 
re merme  de  tenir  pour  crime  capital, 
tout  ceque les  particuliers  ofent  dire, 
ou  controuuer  contre  la  forme  delc 
régir, ce  Sandbuaire  ne  deuant  eftre  ap- 
proché que  de  ceux  qu  il  piaift  au  Sou- 
uerain  d’y  appeller:Sieft-ce  que  pour 
ichïioigner  qu’on  ne  fuit  point  la  lu- 
niicre,non  plus  quefaiîoit  ce fage  Ro- 
main dequila  mailon  eftoit  percée  de 
toutes  parts,afin  que  fes  voifins  yüTent 
à clair  fes  adions.tant  elles  eftoient  in- 
nocentes &lans  reproche,  on  ne  fein- 
dra point  d’y-ie  de  vous  reprefenter 
comme  vn  tableau  deuant  voz  yeux 
l’hiftoire  de  ce  qui  s’eftpaffé  en  fad- 
miniftration  du  Royaume,  depuis  le 
decez  du  feu  Roy  d’immortelle  mé- 
moire. Dieu  donc  apres  ceft  effroiable 
coup  de  tonnerre,  nous  ayant  iufeité 
pour  noftre  confolation  vne  grande 
Princeffe , qui  daigna  prédre  lesrefnes 


^ de  ccfte  Monarchie,  nous  ferions  indi- 
gnes d’vn  fi  bon  heur , fi  nous  ne  bé- 
ni fiions  le  Ciel,  des  grâces  qu’elles  nous 
a départies ,ayant  fi  heureuiemenccon- 
férue  cefl:  Eftatenfàprenïieregloirc& 
fplendeur.  Nous  voyons  la  Religion  y 
fleuritjlcs  Prclatî  y eftrc  reuerez,  la  lu- 
fticeauthorifee,  leMagiftrat  craint  & 
honoré  , les  peuples  foulagez  autant 
qu’ils  le  furent  oneques  , & encores 
que  pour  nos  pcchez  nous  foyons  di- 
uifez  de  creance  & d’Autcl,  l’vnion  eft 
neantmoins  telle  entre  les  François 
qu’ils  viuent  en  concorde  foubs  i’o- 
beiflàncc  des  Ediéïs.  Nous  y voyons 
les  Princes,  les  Seigneurs,  les  priuez 
Gentils-hommes , & chacun  félon  fon 
mérite  y eftrc  fi  fauorableracnt  trai- 
<ftez& recueillis  de cefte grande  Roy- 
ne,  que  ce  feroit  ingratitude  de  raef- 
cognoiftre  les  biens  faiéls  dont  elle 
s’eft  efforcée  d’obliger  rant  de  ferui- 
teurs.  C’eft  à elleàqui  nous  deuons 
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cefte  belle  nourriture  du  Roy  & des 
autres  floriflàns  rameaux  de  la  tige 
Royallc  , n’y  ayant  (auec  la  preciculê 
conleruation  de  leurs  perfonnes  la- 
crces)forte  de  vertu  quelle  ne  leur  face 
acquérir,  tant  elle  a defeing  de  nous 
les  donner  tels  que  nous  les  fçaurions 
fouhaitter  pour  noftre  efiopyfiànce. 
Bref  celt  à elle  feule  apres  EXieu,  à qui 
la  France  doit  la  continuation  de  la 
paix,auec  toutes  les  félicitez  & bénédi- 
ctions qui  l’accompagnent. 

Etparcequcten’euft  pas  efté  aflez, 
d auoir  aififî  piudemment  veillé  au  de- 
dans  do  Royaume,  fî  fa  Majcfté  n’euft 
cncorcs  iettélcs  yeux  au  dehors,  afin 
d’affermir  tant  pluslcfceptreen  la  main 
duRoy  fon  fils,  elle  a inuiolablemcnt 
obferué  tous  traîCtez  d’amitié  & de 
confédération  aûec  les  Princes  eftran- 
gers  nosvGifins,n’y  ayantnul  d’eux  qui 
ne  telmoighe  auioutd’huy  beaucoup 
d'amour  & de  bien  - ycillancc  à cefte 
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Couronne.  lenc  tairay  mefinc,lcchef- 
d’œuurc  qui  paroift  en  l’alliance  tant 
defirée  de  ces  deux  grandes  Maifons 
de  France  & d’Efpagne , Icfquelles  elle 
a feeu  fi  dextrem ent  reconcilier  & vnir 
par  CCS  liens,  que  toute  la  Chreftienté 
s’en  efiouyt, comme  duplus  fauorablc 
fupport  qu’elle  pouuoit  efpcrer.  Ce 
fôtlàles  fruidls  de  laRcgence  de  (a  Ma- 
jefté,  c’eft  là  le  repos  que  nous  donnét 
fes  veilles  & fes  trauaux.  Ce  n’eft  point 
flaterieny  complaifance  que  de  le  re- 
cognoiftre , ce  leroit  plultoft  malice 
que  de  dire  le  contraire.  Cartoutainfî 
qu’en  vne  glace  de  criflal  foit  entière 
ou  en  pièces,  vous  voyez  par  tout  les 
trai(5ts  de  voftre  face,  il  n’y  a aufli  nulle 
partie  de  nos  affaires,foit  qu’on  les  con- 
fidere  en  general  ou  en  particulier , où 
l’on  ne  voye  reluire  la  prudence  &:  la 
fageffe  de cefte  grande  Piincefle.  Prin- 
ceife  dont  cncores  lamodeftie  cil  lellc, 
queac  prelumant  rien  de  fia  propre 
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fuffirancé,  clledefirc  aùiourd’huy,  la 
maioritc  du  Roy  s’approchant,  d’eftre 
fecourué  & fortifiée  des  bons  aduis  de 
fes  fujedsjdcs  trois  ordres  dcfquels  el- 
le tefmoignc  de  vouloir  conuoquejc. 
vne  folennelle  aflemblec , l’ayant  ainfî 
efcritilyalong-temps  àtous  lesGou- 
üerneurs  des  Prouinces. 

Scsadions  eftansainfiexpoféesau 
iour  , quel  lieurefte-ilà  la  calomnie, 
que  peut  mefme  l’enfer  controuuer  de 
faux  pour  ternir  la  gloirciou  pour  offuf 
querla  louange  quiluy  elf  iuRemenc 
deuëjd’auoir  ainfi  fauüé  l’Ellaten  tlous 


làuuantnous  meftnes?  Que  peut-on 
enconfcience  mettre  enauant , pour 
changer  le  doux  Sc  pacifique  eftat,  au- 
quel vit  & refpire  maintenant  la  Fran- 
ce? Enquoybon  Dieu,pechélaRoy- 
ne  en  Ion  adminiftration  ? Elle  a (vous 
faid  on  dire  par  bruit  commun  Met* 
fieurs)  des  Miniltres  près  d’elle  dont 
les  Confeils  ne  vous  agréent  point  éUc 


/O 

j fai(5l:  trop  de  bien  & d’honneur  à vii 
i homme  que  vous  n’aymez  point;  eHc 
hafte  cchc  alliance  que  vous  dcfîre- 
riez  bien  de  reculer.  JÈlle  aduancc  aux 
charges  d’autres  gents  que  ceux  que 
vous  y voudriez  poulTer  de  vollrc 
main. Elle  donne  de  l’argent  à des  per- 
fonnes  fansvoftre  interccflion  & qui 
ne  vous  en  feauent  point  degré. Voy- 
la  fcsfauteSjVoyla  les  pcchcz  : Mais  au 
fond  qu’on  confulte  l’Oracle  , qu’on 
pari  eau  Marefchal  il  defcouurira  Ten- 
cloucurc,c’ert  que  vous  n’aiiez  pas  tous 
voftre  compte.  Audi  puifque  toute 
charité  bien  ordonnée  commence  par 
foy  mefme  , il  n’y  a point  de  danger, 
que  (oubs  couleur  de  gémir  le  mal  des 
affaires  d’autruy,  vous  talchicz  de  re- 
médier vn  peu  aux  voflres  propres. 
Cefte  reformation  là  .Meffieurs,  n’cft 
pas  mauuaifcjellc  eft  allez  naturelle. 

Serez  vous  contens  fionvous  don- 
ne kearte  blachc , & que  vous  laill'anc 


faire  vne cohue  du  Confeil  de  la  R oy- 
ne,vous  y fourriez  qui  bon  vousfera- 
blera,  afin  que  n’y  ayant  plus  de  iecrec 
ny  de  filence  aux  affaires  importans, 
autant  en  fâchent  ceux  de  la  baffe 
Cour  du  Louure  que  ceux’à  qui  faMa- 
jefté  les  communique  particüliere- 
ment?En  bonne  foy  MeflieurSjpenfez 
vousquenous  foyons  mieux  j quand 
femblables  aux  malades,  quichangét 
deliêbà  autre,  vous  nousaurez  pour- 
ucus  de  nouueaux  Miniftres  d'Eftatî 
Ceux  que  vous  mettriez  en  ces  char- 
ges dequoy  furpafferoient-iis  en  pro- 
bité & fuffifance  ceux  qui  lès  exercent 
auiourd’huy?  lay  opinievn  que  vous 
nous  voulez  faire  accroire  que  le  mo- 
de eft  rcnuerfé,&  que  les  icunes  fçauée 
mieux  ce  qui  eft  propreàla  eonduidle 
dVnc  grande  Monarchie,  que  ces  fa- 
ges  & vénérables  vieillards  qui  ont  co- 
fumé Icuraagc  en  ces  fun6fioivs,&  dot 
il  y a tel  qui  fert  raainteiuat  la  qua- 
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criefnie  de  noz  Roys  auectantderon^ 
deur  & de  fîneerité^que  de  blafmer  (es 
adtions  ç eft  vouloir  , comme  diâ  le 
Ptophete, chercher  l’iniquité  en  la  mai- 
fonduiuRe.  Certes  Meilleurs  ne  plus 
ne  moins  que  nul  n’ofoic  entrepren- 
dre de  paracheuer  les  tableaux  qu  a- 
uoit  commencez  Apelles  ceR  excel- 
lent peintre,  ien’cRime  pas  auili  qu’U 
y ait  homme  en  France  qui  prefume 
tantdefoy  qu’il  creuRde  pouuoirfer». 
uir  l’ERatplus  vtilement,  ny  mefme 
à l’egal  que  font  ceàdignes  Perfonna- 
ges  que  fà  MajeRq  y employé  , eux 
Iculs  en  ayans  apris  les  myRercs  par 
leur  longue  expçrience.  . . 

D’ailleurs  vous  qui  v oulez  tout  iet-. 
ter  au  moule  de  voRre  reformation, e- 
Rfmez-vo.usque  l’argent  du  Roy  foie 
mieux  mefnagé  quand  on  vous  baille- 
ra à chacun  vne  clef  du  trefor  delà  Ba- 
ftille,^qu’ôn  vous  en  aura  à tous  don* 
nç  le  gouucrnemenc  ? Qj^el  incereR 


aaezvous  quclanoync  race  au  Dieti 
à qui  bon  luy  {cmble , eft  ce  à vous  de 
controllcrfcs  actions  ? S’il  luy  a pieu 
d’efleucr  vn  des  feruiceurs  du  Roy, 
quoy  qu’Eftrangci:,  rauk-il  le  bié  qu’6 
luy  donne  en  France  pour  l’emporter 
comme  vnBanquier hors  du  Royau- 
me? S11  y acquiert  des  biens,  s’il  y fai6t 
des  alliances  honorvablcs,  dequoy  en 
peunenteftrcialouxles  François,  veu 
que  toute  la  fortune  eft  renfermée  en 
France , & pour  le  feul  feruice  de  la 
France?  Qtwnt  à la  capacité , attendez 
Meffieurs,  d’en  dire  voftre  aduis  inf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  fai(fl  chofe  en  fa  char- 
ge qui  tneroedubiarme  : Mais  croyez 
que  vOusn’aurez  iamais  ceft  aduanra- 
gcfur  lmy  , dedire  qu’il  vous  ait  donne 
fiijeâ:  de  vous  entretenir  desrnàque- 
ments  defondeuoir/  Gar  il  auratou- 
hoursaiTcz  de  prudence  & de  valeur 
pour  faire  paroi ftre  aux  occa  fios , tout 
ce  qu’vu  homme  de  bien,peut  contri- 


buer  au  lcruicc  de  ibn  Roy.  Que  ce 
petfonnage  là  ne  vous  ferue  donc  plus 
deprctextepourmurmurer,ams  vous 
conformant  à la  volonté  du  Maiftre, 
donnez  à l'ancienne  courtoifie  de  la 
France, ccftcloüable  couftumede  re- 
cueillir ainfi  fauorablement  les  Eftran- 
gers.  Ceneftpas  chofenouucllequc 
de  leur  faire  part  de  nos  biens&  de  nos 
honneurs.  Q^and  il  a pieu  autrefois  à 
nos  Roys  ils  en  ont  faid:  vn  Conne- 
ftablcjVn  autre  Chancelier,  & d’autres 
Marelchaux  de  France fans  que  leurs 
fujeds enayentiamais  fonnémot, ny 
plaint  les  liberalitez  qu  ils  leurs  depar- 
toient.Que  chacun  de  vous  mette  leu- 
lenl^nt  le  doigt  à la  confciencc,&  iliu- 
gera  que  ce  luy  feroit  chofe  inliiporta- 
blede  voir  qu  vn  de  fes  feruiteurs  gro- 
daftd  es  faueurs  qu  i!  feroit  à vn  de  fes 
compagnons  plus  qu’à  luy , parce  que 
les  Maiftres, comme  ceux  qui  tiennent 
les  iectons  à la  main,  font  valoir  qui 
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plus  qui  moins,  ^gratifient  ceux  où 
leur  inclination  les  porte.  Seroit-il 
moins  loifible  aux  Roys  en  leur  gran- 
deur qu’aux  autres  Princes  en  leur  mé- 
diocrité , défaire  dubienàquiil  leur 
plaifl:  ? 

Quant  à ce  qui  regarde  lalliance 
d’Efpagne  , où  voulez  vous  que, les 
Rois  s’allient  qu’auec  les  Rois  > Ou  fe 
pouuftit  faire  vne  alliance  mutuelle  a- 
uec  plus  d’honneur  & de  fupport 
qu’entre  ces  deux  grands  Monarques? 
À quoy  donc  en  demandez  vous  le 
retardement,  ains  que  ne  dcfîrcz  vous 
vous  mefiîies  que  ce  mariage  tant  fou- 
haitté  des  gens  de  bien  s’accomplifle 
aupluftoft  La  Roync  & fon  Confeil 
1 a iugé  vtilc  & falutaire  à l’Effat.  Vous 
y auez  tous  prefte  voftre  confentc- 
ment , & le  Roy  n’cft  point  fi  ieune 
qu’iinair  défia  le  iugement  delacrréer 
& la  volonté  de  le  voir  paracheué  à 
fon  contentement.  Car  de  donner  des 
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ombrages  de  mauuaifc  foy  de  la  part 
de  fa  Majefté  Catholique,ce  feroit  ap- 
préhender vn  mal  imaginaire  & qui 
narriueraiamais.Ioinctque  quand  ce- 
la feroit, la  trance  en  faifant  cefte  allia- 
cé ne  fe  defpoüüîe  pas  de  fes  forces. El- 
le aura  toufiours  le  moyen  desoppo- 
ferà  quiconque  voudroit  entrepren- 
dre iniuftement  fur  elle.  Car  auec  le 
fupport  des  liens,  elle  fe  fortifie  enco- 
tesdu  fecours  defes  anciennes  allian- 
ces, qu’elle  n a pas  deffeingde  rompre 
ny  de  violer,  quoy  quelle  en  facevne 
nouuclie. 

C’efllàrcftatdenos  affairés,  ccftlc 
repos  & la  tranquilité  en  laquelle  nous 
viuons  maintenant  foubs  l’heureux 
gouucrnement  de  la  Roync.  Pour- 
quoy  veut-on  doneques  faireacroire 
à vn  corps  qui  fe  porte  bien,  qu’il  eft 
malade?  Aquoy  celle  pretenduë  re- 
formation d’vn  Royamne  où  tout  eft 
en  bon  ordre  > où  le  bourgeois  vit 
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pacifique  dans  fa  tnaifon,  oiî  le  mar- 
chand trafique  fans  péril,  & où  le  la- 
boureur fdne  ^recueille  (ans  trouble? 
DefortcMeflieurs,  que  fi  quelque  et- 
prie  hargneux  vous  a infpiré  ces  mau- 
i uaisinouuements  de  defirer  du  chan- 
gement en  rEftatprefent,  reuene?  a 
vous  ,-confideiez  qu’on  vous  trompe, 

• & que  tout  ce  qu’on  vous  figure  de 
fpecieux,  n’eft  quefenge  & vapeur, 
tel  cherchant  fa  recomrnandation  das 
CCS  artificcs,aux  defpens  de  voftre  ho- 
ncur.  La  France  n’eft  pas  vne  Républi- 
que de  Platon  qui  ns  confifte  qu’en 
idées.  Vn  Roy  quia  à fouftenirl’efclac 
; 6c  la  defpenre  de  ta  Cour,  qui  a à payer 

I de  grandes  fommes  où  ta  Couronne 
: eft  engagée, qui  eft  chargé  d’vn  nom- 

bre infiny  dégagés  àfes  Officiers, qui 
doit  beaucoup  de  rentes  à fes  fubicifts, 
qui  entretient  force  gens  de  guerre 
dans  fesEftats,qui  a à munir  ôc  fortifier 
fes  villes  de  frontière,  qui  a a rccom- 
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pcnfcr  plufieurs  feruitcurs , & qui  fina- 
blement  a à faire  quelque  eipargne 
pour  n’eflre  furpris  par  fes  peuples  en 
cas  de  rébellion  , ou  parles  accidents 
dvnc  guerre  eftrangere  ,ie  demande- 
rois  volontiers  s’il  nefaut.autre  mon- 
noye  pour  fournir  à tout  cela,  que  de 
prefeher  le  foulagement  du  peuple? 
On  leue  beaucoup ie l’accorde  : Mais 
la  France  eft  fcmblable  à ce  monftre 
Bfiare'e  qui  auoit  bien  cinquante  bras, 
niaisilauoit  cent  ventres.  Car  pour  vn 
moyen  qu’à  la  France  de  tirer  de  l’ar- 
gent,elle  a mille  occaiions  necelTaires 
dele defpcndre.  Quelle  cenrure,quel- 
le  reformatjon  apporteroient  des 
Eftatsà  cela?  Ces  gens  làfcroient-ils 
fî  grands  Economes  que  de  faire  mar- 
cher des  Suifles  fans  argent? 

Ce  n’eft  pas  qu’on  vueille  reietter 
vos  bons  aduis,  (i  vous  aucz  à en  don- 
ner , ains  iem’affeure  qu’on  ÿ aura  tel 
cfgard  que  vous  fçauriez  dcfircr,pour- 
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ueuque  vous  les  veniez  propofer  en 
toute  rtiumilité, que  les  fubie£ls  lont 
tenus  de  telmoigner  àleur  Roy, ne  fai- 
fans  pas  comme  le  foldart  de  Cefar, 
qui  mettoit  la  main  fur  îa  garde  de  fon 
cfpée,  dilant  que  ce  feroit  celle  là , qui 
feroitfaire  ce  qu’on  luyrefufoit  au  Sé- 
nat. En  ce  cas  là  vous  n’y  trouue- 
riez  que voftre ruine,  V eu  queles peu- 
ples qui  font  encores  tous  mouillez 
du  naufrage  , & qui  ont  la  mémoire 
fraîche  de  leur  derniere  calamité  , ne 
veulent  ouyr  parler  d’aucun  remue- 
ment , & ccluy  là  feroit  grand  Orateur 
qui  les  engageroitmaintenâtau  trou- 
ble , yjuclque'  beau  prétexté  qu’il  em' 
pruntaft.  Car  il  n’y  a ligue  refripec,  ny 
couleur  du  bien  public  qui  desbauche 
les  Catholiques  iufques  là, que  de  pré- 
dreiamais  les  armes  contre  leur  Roy, 
toutes  les  villes  capitales  du  Royaume 
en  ayans  donné  nouuelle  affeurancc 
àleurs  Majeftez.  Les  huguenots  d’au- 
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tre  coflé  fe  contcntans  de  ne  faire 
point  de  Carefme,  Sc  de  chanter  les 
Plalmes  deMarot  en  toute  liberté  de 
confciencc  , il  ne  faut  point  douter 
qu’ilsne  fe  contiennent  en  dcuoir,(àns 
irriter  maintenant  vn  ieune  Prince, 
quienfamaioritéleur  fçauroit  rendre 
le  change.  Ce  neft  pas  que  par  charité 
reformée  ils  ne  fe  fourient  de  voir  Vul- 
can  erabefongné  jà  forger  toufiours 
fur  fon  enclume  quelque  diuifîon  en- 
tre les  Papilles  comme  ils  dilènr.  La 
Caufe  aullî  n’en  vaut  que  mieux  , & 
Dieule Icaurarendre  vniourà  cesbos 

y 

Catholiques , qui  font  que  l’herefie 
prend  aduantage  de  leurs  partialitez. 
Non  que  quand  bien  ils  feroient  tous 
enfemble  nous'dculïions  pour  cela 
delërpcrer  de  la  Religion  ny  de  l’Ellar. 
Car  nous  fçauonscc  que  lesvnspeu- 
uent  ou  ne  peuuenc  p'as.Nousfçauons 
quepourvn  homme  qu’ils  ont^leRoy 
en  a cent,&  que  pour  des  places, outre 


ce  qu’il  y a des  Prouinces  toutes  entiè- 
res où  lis  ne  tiennét  aucunes,  que  meC- 
me  là  où  ils  en  ont  quelques  vnes  , le 
, Royy enauroitaufli  defortbonnes à 
fa  deuotion  pour  les  réfréner. 

Sivoftre  aagevous  permettoit  d’a- 
uoir  apris  par  experience,que  c’eft  que 
des  defolations  d’vne  guerre  ciuile, 
vous  maudiriez  les  pernicieux  con- 
feilsdeccluy,quienyurcdefa  paffion, 
vous  en  voudroit  faire  prendre  l’enuie. 
Auoir  des  trouppes  fur  les  bras,  nefça- 
uoir  dequoy  les  payer,eftre perpétuel- 
lement alîiege  de  gens  importuns  , à 
qui  on  s'oblige,  &qui  à toute  heure 
vous  reprocher  leur  lèruice , fans  auoir 
moyen  de  les  recompenfer,  auoir  le 
moindre  Carabin  , le  moindre  Lanf- 
quenetpour  compagnon  , emprun- 
ter , s’engager  de  tous  coftez  , voir  les 
biens  confifquez , fes  charges  doLn- 
nécsjfespenfions  efteintes,  fe  fier  de 
l’vn,  feraeffier  del’antre,  viure  en  per- 


pctuelle  crainte  & foupçon, auoir  à 
raefnagervn peuple  volage  & incon- 
iliant , quieft  auiourd  huy  pour  vous, 
demain  contre  vous, eftrctrahy , eftre 
Jiuré  par  ceux  meimes  qui  mangent  à 
V oftre  table, eftre  maudit,  hay ,detcfté 
il  on  rançonne, fi  on  faccage,  fi  on  im- 
pofe  d’authorité.voir  tel  qui  eft  vpftre 
amy  faireso  traiâ:éàpart,&quirtcrce* 
luy  à quiilauoitdonnélàfoy , fe  voit 
efehafaudé  par  les  arrefts  des  Cours 
fouuerainesjvangerefles  de  l’ini'urc  des 
Rois  mineurs , auoir  quelque  canon, 
eftre leplusfouuent  fans  poudre,  fans 
boulets, prendre  vne  vicoque,  la  quit- 
ter foudain,roulermiferable  par  la  câ- 
pagne,y  voir  tout  abâdonné,n’y  trou- 
uer  ny  viures  ny  fourrages , auoir  à cô  > 
battre  la  P eftCjla  faim,  les  rigueurs  du 
temps, le  cbaud,le  froid,fans  mettre  en 
compte  les  hazards  des  combats  con- 
tre vn  puiflantennemy,  où  pour  vn 
aduantage  qu’on  va,  on  y reçoit  cent 
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infortunes , l’honneur  & lavies’ypcr- 
danrtout  enfemble,  ou  fi  l’on  en  ef- 
chappe,  fe  voirconrraindt  d’accepter 
les  rudes  conditions  d’vne  paix  hor^- 
teufc.tout  cela  Mefiieurs  font  les  rofes 
& les  fleurs  de  ce  beau  iardin. 

O qu’il  eftmalaifé  à des  ieunesgëts 
nourris  dans  les  deiiccs  d’vne  Cour,de 
fefigUrer  les  maux  des  guerres  ciuües, 
entreprifes  contre  la  Royauté.  Il  n’y  a 
proprement  que  ceux  qui  y ont  efté 
efchaudez  qui  en  peuuent  parler 
comme  fçauans.  Car  à direlevray,  il 
n’appartient  qu’à  vngrand  Roy^ele- 
uer  de  fortes armées,&  deles  faire  fub- 
fifter,  par  ce  que,  hommes  ,viures , ar- 
gent, munitions, tour  fuit  où  il  marche 
& rien  n y manque  iamais.  On  fe  ran- 
ge foubsfesenfeignes  fans  crainte,  a- 
ueebonadueu,  & la  Noblcfle  Fran- 
çoife  qui  a lelâng  tout  bouillant  de  va- 
leur &r  de  gencrofité  , efl:  aufli  toft  à 
chenal  pour  le  feruice  de  fon  Rôy, 
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d’autant  qu’elle  n’attend  du  bien  que 
de  iuy,&  ne  peut  foufFrir  rien  de  grand 
s’eftabiirau  preiudicede  fon  authori- 
té.  EÜeiuge  bienaufliqu’vn  Royplei- 
n*erac.nt  abfolu,&  qui  voit  tout  humi- 
lié a fes  pieds, eftl’azile  ficl  yniquelup- 
portdela  Noblcfle. 

Heureux  celuy  qui  s’inftruit  par 
l’exemple  d’autruy.Nous  en  auons  au- 
trefois veu  de  vcftre  qualité  reduiéts  à 
ceftemifercj  apres  leurs  vains  efforts, 
de  Ce  veoir  exilez  parmy  des  nations 
Eftrangeres',  & qui  n’ozans  retourner 
en  France,  que  deguifez  & incognus, 
receuoient  encores  mille  froideurs, 
mille  rebuts  de  ce  ceux,  qui  comme 
par  pitié  leur  dônnoient  retraite  dans  - 
leurs  villes , tant  c’eft  vn  extreme  mal- 
heur que  d’auoir  prouoqué  l’ire  de  Ibn 
Roy,  &defe  voirpriuéde  Tes  bonnes 
grâces, dans  la  douce  & paifiblc  poffef 
fion  dcfquelles,  des  peifonnesde  vo-  ^ 
ftre  rang  n’ont  iaraais  mâque  de  bien, 

& d’honneur. 


& d’hoûneur.  Certes  Me/fieurSjIe  re- 
gret que  i ay  auec  toute  la  France  oc 
vous  voir  efloignez  de  la  Cour  me  fait 
vous coniurer,  par  les  cendres  & par 
k mémoire  de  vos  Peres,  de  renoncer 
à tous  ces  vains  deflèins  qu’on  vous 
imprime  dans  l’efprit  -,  & retournans 
ne  doubtez  point  que  leurs  Majeftez 
ne  vous  reçoiucnt  à bras  ouuercsjCom- 
me  ceux  de  qui  la  conferuation  ôz  le 
falutlcur  eft  auiîiagreable.que  la  ruine 
leur  en  feroit  defplaiknte.  le  d’y  la  rui- 
ne,Me/Tieurs,parce^qu  elle  vous  fercic 
ineuitable  fi  vous  vous  portiez  àl’ex- 
tremité.  Car  cncores  queleRoy  Foie 
mineutjles  François  en  font  narurelle- 
mentfiialoux,quelevoyanîà  la  tefle 
d vnc  armee , ils  expoferoient  tout , iis 
hazarderoient  tout  pour  fa  vie  ôc 
pour  fonEftatmon  moins  genereufe- 
ment  que  ces  brauesMaccdoniens  qui 
mettoient  au  milieu  de  leurs  troup- 
pcs,cpmraeleur  Paladium  & leur  au- 
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chrcfacrec  , leberceau  dans  lequel  c- 
ftoit  leur  petit  Roy  , tant  la  prcfcnce 
du  Prince,  &ratnûutqu’onluy  porte 
ellvn  puiflant  aiguillon  pour  animer 
le  courage  de  les  fubicràs , à mou- 
rir pluftoft  que  de  voir  fon  autho- 
rité  partagée.  Fourrant  Mc/ïieurs, 
comme  Alexandre  difoit  de  deux  de 
les  lcruiteurs , quel  vn  aimoit  le  Roy, 
& l’autre  Alexandre,  l’vn  pour  l’amour 
de  rEftat,& l’autre  pour  l’amour  delà 
vertu, vous  les  pouuez  futpalTer  enaf- 
fe6tion,aimans  le  Roy  tout  enfemble, 
& comme  Chef  de  celle  grande  Mo- 
harchie,d’oii  dépend  tout  voftre  bien, 
& particulièrement  comme  vnieune 
Prince  fi  vertueux,  & quien  celle  in- 
nocencene  vous  peut  auoir  faiét  aur 
cundeplaifir, non  plus  que  la  Royne 
fa Mere  , pour  vous  occafionner  de 
quitter  ainfi  la  Cour , ny  en  vous  efloi- 
gnarit  de  troubler  la  paix  du  Royau- 
me,loitparvoye  defaiâ'jOU  autremer. 


bo 


le  precedent  ■■  dif- 
s’acheuoic  d’initpf'it 
^ ^ Monfieur 

le  Prince  de  Conde  crerità 
la  Rpync  tn  eft  tombée  en  main, & par 
ce  qu’il  ne  faut  pas  douter  quelle  nv 
face  vnerefponfe digne  defa  Majefté, 
& de  la  grandeur  de  l’Eftat , ce  feroic 
imprudence  à toutautre  d’en  vouloir 
dire  fon  aduis  par  eferit.  le.remacque- 
rajr  feulement  vne  particularité,  ou 
Monfîeur  le  Prince  parlant  des  Eftats 
generaux»  lefquels  il  applique  comme 
vn  remede  à tous  maux,aulïi  bien  aux 
chofes  fpirituelles  qu’aux  temporel- 
les. O»  eujl,  dit-il , tajehé  à réunir  les  S'e- 
clefiafiiques  Cp^U  Sorbonne, non  à,  les  diui- 
fer  far 'vaines  difputes  ^ inutiles  en  ce 
temps.  Certes  ie ne fçay  pas  à quel  luiet 
ilfe  plaint  de  cela  J ne  fepouuant  rien 
defirerà  la  bonne  vnion  quieli:  entre 
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le  Clergé  de  France  & la  Sorbonne,  ü 
parla  Sorbonne  il  n’entend  ce  Do- 
d.eutapocriphe,  qui  médité  vn  fehif- 
me déplorable  , & les  erreurs  duquel 
ont  eliécenlurez  parles  illuttrcs  Pré- 
lats du  Concile  de  Sens  : Mais  il  me 
femble  qu’vn  membre  defaduoué  de 
tout  le  corps,ne  faiâ:  pas  leul  vnc  So- 
ciété copofee  de  tant  de  doéites  Théo- 
logiens, qui  confentent  tous  en  met- 
metoy  &dod:rine,  comme  l'on  peut 
voir  par  les  derniers  efcritsdufîeur  du 
Val  , vn  des  plus  grands  ornemens 
de  ce  célébré  College.  le  ne  fçay 
non  plus  comme  on  pourroit  elli- 
mereftre  chofe  vaine  & inutile  en  ce 
temps,  d’auoir  réfuté  les  propoficions 
erroncesjdcceluyqui  voulant renuer- 
fèr  la  fupere'minente  authorité  du 
Chefdel’Eglilcpour  en  faire  vne  tour 
de  Babel,  maintient  fauiTetnent  par 
fes  elersts  ^ue  toute  lajurifdiclion  Ec~ 
cleJîaBime premièrement , proprement 
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ejjentkllement  appartient  à ÏEglife  y non 
ait  Pape  ny  aux  autresSuefque$,fino  inflru- 
mentalement, minijierialement,  0'^uantaflu‘i, 
l’execution.  Propofition  fi  feufle  & fi 
fcandaleufe  que  toute  la  Sorbonne  la 
rejette  & condamne,conformcmentà 
la  doctrine  d’vne  des  lumières  de  l’Ef- 1»-  ^ 
ch  ->le,&  qui  fut  jadis  Châcelier  del’v- 
niucrlîté  deParis  :L’£fÎ4f  delà  Tapante, 
dit-il,  eft  iniiituéde  Chriji  fupernatureüe- 
met  immédiatement, comme  ayant  vne 

primauté  Alonarchique  çÿ*  Royalle,  en 
la  Hiérarchie  Ecclefiaftique , félon  lequel 
efl at  'V  nique  ^ fupreme,l’Eglife  militant 
te  efi  diéle vne foubiJeJus-Chrifi.  Lequel 
Efiat  , quiconque  prejume  d'impagner , 
d ajfoiblir , ou  d'efgaller  a nul  autre  Efiat , 
particulier  Ecclefîafiique , s'illefaiSi  opi-  j 
niaéirement  il  eSt  heretique , fchijmqtique,  ^ 
impie^  facrilege.  Car  il  efi  tombé  en  l’he-l 
reflétant  de  fois  condamnée, depuis  lanaif-  ' 
fance  de  l'Eglfe  iufques  auiourd’huy , tant 
par  Imjlitution  de  j^hrijl,  touchant  lapri- 
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mautéde  fainSÎ  Pierrejùr  les  autres  ^po~ 
fires^que  (>ar  U tradition  de  l'ëglijè , en  jes 
facre:(_  decrets  & Conciles  generaux.  Les 
difputes  vaines  &inutilcs  en  ce  temps, 
font  les  mauuaifesimpre/Iions  qu’on 
veut  donner  auxRoys,quelcs  Papes 
s’attribuent  vne  autliorité  tempo- 
relle fut  leurs  feeptres  > & leurs  cou- 
ronnes pour  les  en  dégrader  comme  il 
leur  plaift.ChofefaufTc,  imaginaire  & 
controuueepar  les  heretiques  ôc  leurs 
adherans. 

Scroiteebien  vne  vainc  difpute  Sc 
inutille  , que  de  crier  apres  le  Loup 
’q  ui  y eut  deuorer  la  bergerie?  A ceette 
chofe  inutille  en  ce  temps, que  d’auoir 
viuement  réfuté  & condamné , les  er- 
reurs de  celuy  qui  enfeigne  , que  le 
gouuernement  del’Eglife  eft  Arifto- 
crarique,  qui  Icparclc  gouueritemêt 
de  l’Eglife  d’auec  l’Eftat,  qui  dit  que  le 
Pape  n’ed  qu’vn  Chef  miniftericl  de 
l’Eglife , que  les  clefs  ont  elté  baillées 


folidairemcnt  aux  Apoftrcs  ccft  à 
dire  autant  aux  vns  qu’aux  autres,  qu’é 
1 exercice  de  la  iurirdi<Slion,{âin(ft  Picr» 
ren  a poincreccudc  prerogatiue  plus 
que  les  autres  Apoftres,que  l’infalibili- 
te  de  la  doctrine  n’ett  point  au  Pape 
hors  le  remps  du  Concile  , qui  nous 
figure  des  Conciles  generaux  fans  le 
Pape,  quiy  donne  place  à tous  les  Cu- 
rez , qui  rend  les  Euefques  efgaux  au 
Pape  , qui  dit  que  les  Conciîes  font 
fimplement  neccflaircs  au  gouuerne- 
inent  de  1 Eglife,que les  eledlions  (ont 
dedroiadiuin,  qui  dit  quelcPapene 
peut  diPpenfer  fans  l’aduis  du  Concile 
decequieftdedroitapofitif.  qui  nie 
enfin,  la  plénitude  de  puilfance  reco- 
gneuë  par  toute  l’Eglife  auChefd’icel- 
le,  eft-cc d’y-ie  chofeinutille  que d’a- 
cenfuré  en  ce  tenaps  l’autheur  de  ces 
maudites  opinions?  A qui  bon  Dieu 
fn  appartient  la  cognoillàncc  legiti- 
me,cuà  Mefficurs  les  Prélats,  ou  aux 
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Eftacs  generaux  f Ce  n’eftpas  qu’vnê 
fi  celebrc  Aflemblec  ne  puifleappur- 
ter  beaucoup  de  fruid  à toute  la  Fian- 
cé, ôc  fur  tout  à l’Eglife  quand  elle  eft 
conuoquee  loubs  rauthoritc  du  Roy, 
& là  où  il  plaid  au  Roy , lequel  com- 
me Chef  fouueraincmcnt  abloUi  fut 
tourle  corps  de  les  luicds , y fçait  faite 
tenir  à chalque  membre  le  rang  d'hon- 
neur qui  luy  eft  d eu,  lan  s y foüffrir  la 
confufion  qucle  Politique  Tuiquet  y 
voüdroitintroduire,  y mettant  moins 
d’ordre  & de  diftiiidion  de  peilonncs 
qu’il  n’en  permettroit  à vn  ftmple  colr* 
ftoiredeCharéton.J/?^yà«fpo/«ryà/re, 
dit-il,  monHre  (^parade  de  la  Nohlejje 
'■.cimo-  Jèparément  ^ par  dejjus  l eflat  piebeien. 
t 'Tl'!"  Item , CVff  à faire  aux  Esiat  s generaux  rf- 
’lifT  tiec  le  Roy , défaire  la  Ipy  ejui  efiahlit  ceBe 
dif  erence entre  Us  hommes  , que  lesi'ns 
foient  Nobles  y les  autres  non.  Item, 

Nous  fou^enons  que  quand  ceux  du  Cler- 
gé 'venus  aux  Sftats generaux  d’'vnRoyau- 
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ïhe  s intitulent  l E^lije  , cejl  'un  'vice  4è 
langage  intolérable  ^ cate.  De  forte 
^uau  comptede  Turquet,  n’y  ayant 
ny  Noblc/Te  ny  Clergé  aux  Eftats, 
Dieu fçaic comme  vn  Royàqui  ilne 
laiflequelcnom  , fera'aüt/ionfepar- 
my  la  tourbe  du  peuple.  Voila  com- 
me d’vn  aueuglcment  on  tombe  en 
l’autre  j & comme  de  i’herefîe  on  fe 

coule  facillement  à l’Anarchie  & à la 
confulion , dont  ces  nouueaux  Con- 
feiis  &ces  Cercles  dans  les  Prouinces 
font  les  vrayes  lèmences , fi  on  n’y  re- 
mediei&qu’on  ne  réfréné  l’audace  de 
ceux  qui  introduifent  telles  fadions 
dansl’Eftat. 

Ne  faifant  donc  autre  remarque  fur 

la  lettre  de  Monfieurlc  Prince  , ie 
plaindray  toutesfois  qu’il  l’ait  ren- 
duë  moinf  ÿgreable , & de  moindre 
efFed  pour  deux  rcfpcûs.  L’vn  eft, 

queluy  qui  ne  proteftequ’obeiifan- 
ce/ait  ûeantmoins  datteede  Maizie- 
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resjous’eftcfclolc  la  première  rébel- 
lion, &dont  on  s’eft  faifi  contre  les  in- 
tentions  de  leurs  Majeftez,  enquoy 
cesMeflîcurs  donnent  de  mauuaifês 
prémices  de  la  reformation  qu’ils 
promettent.L  autre  eft»  que  y recom- 
mandant les  affaires  des  huguenots, 
comme  fi  on  ne  leur  au  oit  pas  aflez 
oblerue  les  £di£l:s , ou  qu’on  euft  rat 
che  de  les  diuifer  entre  eux  , ilcft  à 

craindre  que  cela  ne  diminue  vnpeu 
de  la  bonne  opinion, que  lesCath  ’’ 
ques  auoient qu’il  nefuft pas  Pr 
pourfauorilitrny  fupporter  ces  gens 
la  , non  plus  en  leurs  affaires  qu’cn 
leurs  erreurs , Icfquelles  il  a toufiours 
deteftées  comme  mortelles  & conra- 
gieufes  au  falut  de  fon  ame.  Ce  n’eft 

pas  que  d’autre  cofté  pour  faire  tout 
' elpl,il  ne  fe  ^oit^mniquimlScclefia- 
, Pq»en  effptismplojéauxJmbaffades.  - 
^ Mais  fi  nosEuefques  auoient  àquitter 
leurs  trouppeaux,Ies  Eftats  geiieraux 


fcroiencils  pas  bienauffi  d’aduis  d’en- 

uoyerto**  lesMiniftres  deCaluin  pour 

Ambaflàdeurs  en  Canada  f On  fçaic 
ce  qui  arriue  communément  à ceuic 
qui  fe  veulent  affeoir fût  deux  felfes. 

La  France  en  fin  pour  la  co  nlerùa- 
tiondece  Prince,  laquelle  elle  tiehl: 
chere  &precieufe  , luy  faia  les  mefi 
mesvœus,  quefift-il  y aplus  decin^ 
quante  ans,  ceft  augu  fie  Sénat  de  Pâ- 
tis, au  très  iUuftre  & „e5  valeureux 
Prince  Louys  de  Bourbon  IVn  de  fes 
Ayeuls , fur  la  relponle  dVive  lettre 
qaïl  auoit  cfcritte  à Meifieurs  de  la 
^onr,  leiqucls  luy  telpondirent  en 
CCS  termes, tres-honoréSeigneury 
humblement  à voftre  bonne  grate  nous 
recommandons.  Noftre  très  - honoré 
Seigneur  , nùus  auons  receu  la  lettre 
quil  vous  a fieu  nous  ejcrire  de  l'on~ 
T^iejme  ae  cemoisyattec  uojtre  déclaration 
rÿ* frotejiation  d attee  du  iourfrecedenty 
laquelle  n auons  feu  oujy  lire Jans  grande 


douleur  , far ceque'VouseJtesTrînce du 
fang,  maifon  de  France ylaf  lus  an- 
cienne ^ eminente  de  toutes  celles  qui 
fartent  couro  nne  en  toute  la  terre,  êt  ne 
faifons  double  que  'voftrebon  naturel  n'y 
conuienncy  s'il  nejtoitforcé  deftour- 
nè  demauuais  conjeil , comme  il  aduient 
quelquefois  aux  bons  Trinces.  Et  com- 
bien que  neutre  çharge.ne  fait  que  d'admi- 
niftrer  lajuftice  Souueraine  du  Roy^fuif 
que  nous  aueT^faiSl  entendrevosflaintesy 
ne  voulons  faillir  ày  refpondre  en  liberté, 
far  vérité  .y félon  le  deuoir  dignité  de 

cejte  four,  afin  que  cognoijfie'^quelref- 
feélye^  ajfeélion  elle  vous  forte , four  le 

frand  lieu  que  vous  teneX^  Nojire  tres- 
onor'e  Seigneur  , nous  voyons  que  vos 
flaincles font  fondées  fur  deuxfoinéis  : le 
frincifal  eft,  qu  on  vous  a raf forte  que  le 
Roy  la  Roy  ne  font  en  caftiuitè, 
flufieurs  dujynfeil  intimides^.Nousvous 
Jufflions  nadioufer  flus  de  foy  à tels 
mauuais  raf  forts, qui  tant flus  feront  fu- 


hUe'Z,tam  moins feront  creus  & eat.  Et 
Meilleurs  de  la  Cour  cnfonceans 
leur  difeours  iur  Tes  aiFaires  du  fiecle^ 
ils  concluent  leur  lettre  , ayant  didt 
auparauanc , que  U eonfèruation  ou 
changement  des  loix  du  Ejoy  hy  appar-' 
tient ^non aux fubieéls  de  leur  authorite 
&par  armeSyCe  qu  ils  ne  luypeuuenddif- 
fimuïer.  La  conclufion  eft  donc.  S il 
"VOUS plaiftfaire'X^yoJtre profit  de  nojire 
remonfirance,^/  regardere’s^^quet hon- 
neur que 'VOUS  aueT^deftre  du  fang  ^ 
maifon  du  ^oyy'vous  oblige plus  que  ceux 
qui  ne  font  de  ce  ranga  conferuer  la  cou- 
.ronneefi-Eftat.  Si  par  'voftre  faute  il  eft 
troublé,  les  çoulpe  blajme  en  front 
plus  grands,  y ous  aues^^  aperceu  que  nous 
auons gardé çÿ*  declarévofre  innocence. 
Nous  'VOUS  admoneftos  dvfer  de  fageCo- 
fil,  ^ de  'Voftre  droiél  ne  faire  vojtre 
tort.  Adeilleur  tejmoignage  ne  pouue^ 
njous  auoir delà hone 'volonté àvous faire 
feruice^qne  chacun  de  nous  vousforte^f 
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